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■ INTRODUCTION

L’élevage au Burkina Faso occupe près de 86 % de la population active 
et représente environ 10 à 20 % du produit intérieur brut du pays 
(FAO, 2018). L’élevage constitue le deuxième plus grand contributeur 
à la valeur ajoutée agricole, après le coton (FAO, 2018). Cependant, 

dans un contexte de changement climatique, les élevages extensifs de 
ruminants au Sahel dépendent fortement de la saisonnalité de la dis-
ponibilité de l’eau et du fourrage (APESS, 2015 ; Idrissou et al., 2019). 
Les ressources alimentaires animales, notamment les fourrages des 
parcours naturels, sont insuffisantes en quantité et qualité pendant la 
saison sèche. Une forte compétition pour l’utilisation des ressources 
fourragères est ainsi observée durant la saison sèche dans les zones de 
transit et d’accueil de transhumants comme la commune de Koumbia 
au sud-ouest du Burkina Faso. La réduction des pâturages a conduit 
les éleveurs à faire paître illégalement leurs animaux dans les forêts 
classées (Koutou et al., 2016). Dans un tel contexte, la valorisation des 
résidus de cultures constitue une alternative pour combler en partie le 
déficit fourrager (Houmani, 2003 ; Koutou et al., 2016 ; Bencherchali 
et Houmani, 2017 ; Rasambatra et al., 2020). Les pailles ou les tiges 
sont des résidus de cultures (RC) qui constituent plus de la moitié de 
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Résumé

Contexte : La valorisation des résidus de cultures pour l’alimentation des ruminants 
constitue une solution pour combler une partie du déficit fourrager des systèmes 
d’élevage pastoraux et agropastoraux durant la saison sèche en Afrique de l’Ouest, 
dans un contexte de changement climatique. Objectif : Cette étude avait pour 
objectif d’évaluer la perception des agropasteurs sur les techniques d’amélioration 
de l’utilisation des résidus de cultures – généralement des pailles de céréales et des 
fanes de légumineuses – pour l’alimentation du bétail. Méthodes : Une enquête 
a été menée auprès de 60 chefs d’exploitations dans la commune de Koumbia au 
sud-ouest du Burkina Faso. Résultats : La typologie obtenue permet d’identifier trois 
groupes d’exploitants – les agriculteurs, les éleveurs et les agro-éleveurs – selon 
la superficie qu’ils cultivaient en maïs et en coton et le nombre de bovins en leur 
possession. Ces trois groupes ont exprimé la même perception et appréciation 
favorable de la valorisation des résidus de cultures pour l’alimentation animale. En 
effet, 89 % des agro-éleveurs, 87 % des agriculteurs et 69 % des éleveurs utilisaient 
prioritairement les résidus de cultures pour complémenter leur bétail. Même si 
la moitié d’entre eux, quel que soit le groupe, connaissaient des techniques de 
valorisation des résidus de cultures, ils les pratiquaient peu. En effet, une faible 
proportion des agriculteurs et des éleveurs (9,1 %) et des agro-éleveurs (6,2 %) a 
déclaré asperger la paille avec de l’eau salée pour en améliorer la qualité nutritive. 
De plus, les résidus de cultures étaient le plus souvent stockés sur les toits des 
hangars, révélant ainsi une insuffisance d’équipements de stockage. Conclusions : 
cette étude a montré que les traitements visant à améliorer la valeur nutritive des 
résidus de cultures sont peu utilisés en raison de la mauvaise maîtrise qu’en ont 
les exploitants, de leur incertitude quant à l’efficacité de ces traitements, et de 
l’absence d’infrastructures.
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la biomasse végétale récoltée, pouvant ainsi servir de fourrage pour 
les animaux (FAO, 2004). 

Au Burkina Faso, l’utilisation des RC – principalement les pailles des 
céréales et les fanes de légumineuses (UICN, 2015) – pour alimenter 
le bétail est une pratique courante. Les RC deviennent une ressource 
alimentaire prépondérante du bétail au fur et à mesure que les par-
cours sont convertis en champs de culture au Sahel (Herrmann et al., 
2020). Cependant, la plupart de ces RC ont une faible valeur nutri-
tionnelle qu’il convient d’améliorer (Gongnet et al., 1997). Face aux 
difficultés rencontrées, les pratiques d’alimentation des ruminants 
ont évolué (Ingrand et al., 2012) et de nombreuses techniques d’amé-
lioration de la qualité des fourrages existent : procédés physiques 
(hachage, lacération, broyage et traitements thermiques à la vapeur), 
chimiques (traitement à la soude, à l’ammoniac et à l’urée) ou bio-
logiques par la culture de champignons (Chenost et Kayouli, 1997). 
Cependant, ces techniques sont peu utilisées au Burkina Faso en rai-
son de plusieurs facteurs, notamment la perception des producteurs 
(Montcho et al., 2018) et il est alors nécessaire de les promouvoir pour 
une meilleure adoption (Amole et al., 2021). Dans ce contexte, une 
étude préliminaire a été réalisée afin d’accompagner les producteurs 
dans l’adoption de ces pratiques de valorisation des RC. Elle visait à 
répondre aux questions suivantes : quelles sont les pratiques d’utili-
sation des RC ? Quelles sont les connaissances des producteurs en 
matière de valorisation des RC pour l’alimentation des ruminants ? 
Cette étude a ainsi permis de documenter les connaissances et pra-
tiques des populations agricoles de Koumbia sur les techniques de 
valorisation des RC pour l’alimentation du bétail. Elle identifie égale-
ment des études possibles sur l’amélioration de la valeur nutritive des 
RC dans un contexte de changement climatique.

■ MATERIEL ET METHODES

Milieu d’étude
L’étude a été réalisée à Koumbia (figure 1), une commune localisée 
dans la province du Tuy, dans la zone cotonnière à l’Ouest du 
Burkina Faso qui est une zone à forte potentialité agropastorale et 
qui constitue la deuxième région d’élevage de bovins après la région 
du Sahel (MRA, 2008). Sa population est estimée à 46 000 habitants 
dont 5 000 actifs agricoles environ (INSD, 2020). Cette commune 
s’étend sur une superficie de 1 358 km², dont 30 % sont couverts par 
des forêts classées. La végétation y est dégradée en de nombreux 
endroits du fait de la pression foncière (Botoni Liehoun et al., 2006). 
La pluviosité annuelle oscille entre 800 et 1 100 mm/an. Le régime 
des pluies est unimodal, avec une saison des pluies de 4 mois (de 

juin à septembre) centrée sur juillet et août. L’économie est dominée 
par l’agriculture et l’élevage. Les systèmes de culture sont basés 
sur une rotation coton/maïs (Vall et al., 2006a). Outre le coton, les 
cultures rencontrées à Koumbia sont des céréales (maïs, sorgho, riz) 
et des légumineuses (niébé, arachide). Les résidus culturaux (pailles, 
fanes) constituent d’importantes sources alimentaires pour le bétail. 
Les pailles sont constituées des tiges et des feuilles de céréales qui 
demeurent dans le champ après la récolte des grains. Les fanes, quant 
à elles, sont composées des feuilles et tiges des légumineuses qui 
subsistent dans le champ après la récolte également.

Échantillonnage et collecte des données
L’étude a porté sur soixante chefs d’exploitation de la commune de 
Koumbia sélectionnés sur la base des critères suivants : ils devaient 
(i) cultiver du coton et du maïs et (ii) avoir au moins deux bovins 
de trait. S’il existait plusieurs personnes respectant ces deux critères 
dans un rayon de 500 m, un ratio d’un individu sur trois était appliqué 
pour sélectionner les individus à enquêter. Une dizaine de rayons de 
500 m ont été pris en compte pour constituer l’échantillon.

Le questionnaire a été élaboré via l’outil KoboCollect (Nampa et al., 
2020). Les enquêtes ont été menées individuellement, de jour comme 
de nuit, en fonction de la disponibilité des chefs d’exploitation, au 
cours du mois de mai 2021. Avant d’être enquêtés, les producteurs 
devaient signer un document de consentement éclairé. Le question-
naire abordait les caractéristiques sociodémographiques des produc-
teurs (niveau d’étude, formation agricole à la carte, appartenance à 
une organisation paysanne, religion, etc.), les rendements des cultures, 
les formes et modes d’utilisation des RC, leur stockage et l’apprécia-
tion des producteurs sur les techniques d’amélioration de la qualité 
des RC pour l’alimentation des ruminants. Les questions relatives aux 
RC concernaient l’ensemble des RC rencontrés.

Analyse des données
Les données brutes, hébergées sur la plateforme KoboToolbox, ont été 
extraites sous forme de fichier XLSFORM. Elles ont été apurées et 
formatées afin d’avoir une base de données consolidée sur Microsoft 
Excel 2016. Deux études antérieures (Vall et al., 2006b ; Vall et al., 
2017) ont catégorisé les exploitations de la zone d’étude selon deux 
variables : (i) les superficies cultivées en maïs et coton et (ii) le nombre 
de bovins. En se basant sur ces deux études, une classification des 
exploitants agricoles enquêtés a été faite afin d’identifier la perception 
de chaque classe sur la valorisation des RC.

Les analyses statistiques ont été effectuées avec le logiciel R, version 
4.1.2 (R Core Team, 2021). Les tests de Khi carré et de Kruskal-Wallis 
ont été réalisés et les intervalles de confiance (IC) ont été calculés 
pour chaque fréquence relative par la formule suivante :

Avec : P : fréquence relative ; N : effectif total.

■ RESULTATS

Typologie des exploitations et estimation  
des rendements des cultures
Trois groupes d’exploitants ont été identifiés : (i) les agriculteurs (A) 
disposant d’un cheptel bovin inférieur à 10 têtes avec des surfaces 
cultivées supérieures ou égales à 2,5 ha ; (ii) les éleveurs (E) disposant 
d’un cheptel bovin supérieur ou égal à 10 têtes avec des surfaces culti-
vées inférieures à 7,5 ha et (iii) les agro-éleveurs (AE) disposant d’un 
cheptel bovin supérieur ou égal à 10 têtes avec des surfaces cultivées 
supérieures ou égales à 7,5 ha (tableau I). La population étudiée était Figure 1 : Carte de la zone d’étude /// Location of the study area
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composée de 55 % de A, 27 % de AE et 18 % de E. Les rendements 
moyens du coton déclarés par les AE (1,3 t/ha) et E (1,4 t/ha) étaient 
supérieurs (p < 0,05) à ceux des A (1,1 t/ha). En revanche, aucune 
différence significative n’a été observée (p > 0,05) concernant les 
rendements moyens déclarés du maïs, avec 2 t/ha ; 2,1 t/ha et 2 t/ha 
respectivement pour les A, AE et E (figure 2).

Caractéristiques sociodémographiques  
de la population d’étude
Les A enquêtés ont étudié à l’école coranique (39 %), à l’école primaire 
(21 %) ou n’ont pas suivi d’éducation formelle (24 %). En revanche, 
50 % des AE ont atteint le niveau primaire (tableau II). Les E, quant 
à eux, n’ont en majorité suivi aucune éducation formelle (46 %) ou ont 
reçu une éducation coranique (36 %).

Les A (61 %) et E (82 %) étaient majoritairement des Mossis alors 
que les AE faisaient plutôt partie du groupe sociolinguistique Bwaba 
(63 %). La majorité (60 %) des répondants étaient de religion musul-
mane. La plupart des A, AE et E faisaient partie d’une organisation 

paysanne (respectivement 88 %, 87 % et 73 %). Seulement 22 % des 
producteurs (tous types confondus) ont reçu une formation agricole à 
la carte organisée par des projets de développement ou par des agents 
de la SOFITEX (Société Burkinabè des Fibres Textiles).

Mode d’utilisation des résidus de cultures
Quelle que soit la catégorie de producteurs, les RC sont prioritaire-
ment utilisés pour alimenter les animaux. En effet, ils sont exclusi-
vement utilisés comme fourrage par 89 % des AE, 87 % des A et 
69 % des E (figure 3). Les fanes des légumineuses sont entièrement 
utilisées comme fourrage pour alimenter les animaux. Les pailles 
des céréales, quant à elles, font l’objet d’autres types d’utilisation : 
(i) la construction par 5 % des A et AE et 13 % des E, (ii) l’artisanat, 

Figure 2 : Rendement du coton et maïs /// Cotton and maize yield

Tableau II : Caractéristiques sociodémographiques des répondants /// Socio-demographic characteristics of respondents

Variables Modalités A (n=33) AE (n=16) E (n=11) Global 
(%)

n F(%) IC n F(%) IC n F(%) IC

Niveau d’étude Alphabétisation 1 3 [-0,03 ; 0,09] 0 0 [0 ; 0] 0 0 [0 ; 0] 2

École coranique 13 39 [0,23 ; 0,56] 1 6 [-0,06 ; 0,18] 4 36 [0,08 ; 0,65] 30

École primaire 7 21 [0,07 ; 0,35] 8 50 [0,25 ; 0,74] 2 18 [-0,05 ; 0,41] 28

École secondaire 4 12 [0,01 ; 0,23] 1 6 [-0,06 ; 0,18] 0 0 [0 ; 0] 8

Aucun 8 24 [0,09 ; 0,39] 6 38 [0,14 ; 0,61] 5 46 [0,16 ; 0,75] 32

Ethnie Bwaba 13 39 [0,23 ; 0,56] 10 63 [0,39 ; 0,86] 2 18 [-0,05 ; 0,41] 42

Mossi 20 61 [0,44 ; 0,77] 5 31 [0,08 ; 0,54] 9 82 [0,59 ; 1,05] 57

Noni 0 0 [0 ; 0] 1 6 [-0,06 ; 0,18] 0 0 [0 ; 0] 1

Religion Endogène 11 33 [0,17 ; 0,49] 9 56 [0,32 ; 0,80] 2 18 [-0,046 ; 0,41] 36

Christianisme 1 3 [-0,03 ; 0,09] 0 0 [0 ; 0] 0 0 [0 ; 0] 2

Islam 20 61 [0,44 ; 0,77] 7 44 [0,19 ; 0,68] 9 82 [0,59 ; 1,05] 60

Aucune 1 3 [-0,03 ; 0,09] 0 0 [0 ; 0] 0 0 [0 ; 0] 2

Appartenance à une 
organisation paysanne

Oui 29 88 [0,77 ; 0,99] 14 87 [0,71 ; 1,04] 8 73 [0,46 ; 0,99] 85

Formation à la carte en 
agriculture

Oui 5 15 [0,03 ; 0,27] 5 31 [0,08 ; 0,54] 3 27 [0,01 ; 0,53] 22

Connaissance de techniques 
d’amélioration des RC

Oui 15 45 [0,28 ; 0,62] 12 75 [0,54 ; 0,96] 3 27 [0,01 ; 0,54] 50

A : agriculteurs ; E : éleveurs ; AE : agro-éleveurs /// A: farmers; E: livestock breeders; AE: agro-livestock breeders

Tableau I : Répartition des exploitants enquêtés par catégorie /// 
Distribution of farms surveyed by category

Groupes Classes 
d’exploitation

Cheptel 
bovin 

Surface 
cultivée

Effectifs

Agriculteurs A < 10 têtes ≥ 2,5 ha 33

Éleveurs E ≥10 têtes < 7,5 ha 11

Agro-éleveurs AE ≥ 10 têtes ≥ 7,5 ha 16



■
 R

ES
SO

U
R

C
ES

 A
LI

M
EN

TA
IR

ES
 E

T 
A

LI
M

EN
TA

TI
O

N
Use of crop residues in livestock feeding

R
ev

ue
 d

’é
le

va
ge

 e
t d

e 
m

éd
ec

in
e 

vé
té

ri
na

ir
e 

de
s 

pa
ys

 tr
op

ic
au

x,
 2

02
4,

 7
7 

: 3
70

12

4

Stockage des résidus de cultures 
Les RC (fanes et pailles) sont stockés sous forme de paille brute après 
la maturation et la récolte des grains dans les champs. Les AE ont 
stocké en moyenne 5 t/an de matière brute de RC dans chaque exploi-
tation contre 4 et 3 t/an pour les E et A respectivement (p > 0,05) 
(figure 5). Les RC stockés ont servi à alimenter les animaux pendant 
la saison sèche chaude (février à mai). Les résidus de coton n’ont pas 
été stockés et les animaux ont été autorisés à paître directement dans 
les parcelles récoltées. Les RC ont été principalement stockés sur les 
hangars par 68 % des E et A, et 83 % des AE (p > 0,05). Les RC 
sont également stockés : (i) sous les hangars par 8 %, 10 % et 14 % 
respectivement des E, A et AE ; (ii) sur les arbres par 10 % des AE et 
A ; (iii) avec d’autres types de stockage (à même le sol et dans un 
parc) par 8 % des E et 10 % des AE. Les quantités de RC utilisées 
pour la construction étaient de 1,1 ; 0,3 et 0,2 t/an de matière brute 
respectivement pour les A, AE et E. Seuls les AE ont utilisé les RC 
pour l’artisanat (0,05 t/an) et seuls les A ont utilisé 0,1 t/an de RC pour 
les activités de combustion (cuisine). La production de potasse a été 
réalisée avec 1,1 et 1 t/an de RC respectivement par les A et les E.

Connaissance des techniques d’amélioration  
et formes de distribution des résidus de cultures 
stockés pour le bétail
La moitié des répondants (50 %) étaient familiers avec les techniques 
d’amélioration des RC (tableau II). Les AE étaient les mieux informés 
avec 75 % d’entre eux connaissant ces techniques contre 45 % et 27 % 
respectivement pour les A et E. Les techniques identifiées incluaient : 
(i) le traitement de la paille à l’urée ; (ii) le hachage de la paille ; 
(iii) la fabrication de balles de paille ; et (iv) l’aspersion de la paille 
avec de l’eau salée. Cette dernière technique était la seule pratiquée 
par tous les groupes de répondants, à savoir 9,1 % des A et E et 6,2 % 
des AE. Les RC bruts sont distribués aux animaux par 90,9 % des A, 
93,8 % des AE et par 90,9 % des E. Les restes de RC, piétinés par les 
animaux sous les hangars, sont utilisés pour la production de fumure 
organique.

notamment pour les nattes à coucher, par 6 % des AE, (iii) la com-
bustion par 3 % des A et (iv) la préparation de la potasse par 5 % des 
A et 19 % des E.

Appréciation de la qualité des résidus de cultures  
en alimentation du bétail
Les A, AE et E ont eu en général la même appréciation des RC 
(p > 0,05). En effet, ils ont favorablement apprécié (appréciation très 
bonne ou bonne) les fanes de légumineuses (arachide et niébé), les 
pailles de maïs et de sorgho ainsi que les tiges de coton identifiées 
dans la zone d’étude comme ressources pour alimenter le bétail 
(figure 4). La majorité (87 %) des A, AE et E a qualifié les tiges de 
coton de bonne qualité. Les pailles de maïs et de sorgho sont perçues 
comme étant de très bonne qualité par 73 % et 72 % des répondants 
(respectivement A, AE et E). Plus de 95 % de tous les individus enquê-
tés (A, AE, E) ont estimé que les fanes de légumineuses, notamment 
celles de niébé et d’arachide, sont de très bonne qualité. Une minorité 
d’A (3 %) a estimé que les fanes et les tiges sont de mauvaise qualité 
pour l’alimentation des animaux. 

Figure 3 : Mode d’utilisation des résidus de cultures /// Method of 
using crop residues

Figure 4 : Niveau d’appréciation de la qualité des résidus de cultures en alimentation du bétail /// Level of assessment of the quality of crop 
residues used for livestock feed
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perception favorable de l’utilisation des RC pour l’alimentation du 
bétail. Les RC sont ainsi utilisés prioritairement pour nourrir les 
animaux (Djohy et al., 2023). Koutou et al. (2016) ont également 
observé à Koumbia que les RC et le tourteau de coton étaient utili-
sés, selon les types de producteurs, comme complément alimentaire 
destiné à certaines catégories d’animaux. Andrieu et al. (2015) et 
UICN (2015) ont également rapporté qu’après la récolte des céréales, 
les résidus sont soit consommés par le bétail en pâture, soit collectés 
par les agriculteurs pour distribution à l’auge. Par ailleurs, les pailles 
de céréales font l’objet d’autres types d’utilisation : construction (A, 
AE et E), l’artisanat (AE uniquement), combustion (A) et prépara-
tion de la potasse (A et E). En effet, ces résidus (tiges de céréales), 
à leur stade de maturité, présentent des tiges lignifiées et sont donc 
moins appétées par les animaux. Elles peuvent ainsi servir à d’autres 
usages pour les ménages. Aussi, l’utilisation des pailles de céréales 
pour la construction, l’artisanat et la combustion pourrait s’expliquer 
par les restrictions des agents des eaux et forêts sur l’exploitation des 
arbres comme matériaux de construction (pour les hangars et parcs à 
bétail) ou comme combustible. Erenstein (2002) a également constaté 
que les RC pouvaient être utilisés comme combustibles, matériaux 
de construction ou paillage, en plus de servir d’aliments pour les 
animaux.

Les RC ont reçu de bonnes appréciations de la part des A, AE et E 
pour l’alimentation animale. Les fanes de niébé et d’arachide sont 
particulièrement appréciées des AE et des E qui rapportent qu’elles 
sont plus appétées que les pailles de céréales. Ces observations peuvent 
s’expliquer par le fait que les fanes proviennent de légumineuses qui 
présentent de bons rendements sans apport d’azote et qui sont riches 
en protéines pour l’alimentation des ruminants. Les fanes d’arachide 
et de niébé ont en effet des teneurs en matières azotées totales de 12 % 
et 14 % respectivement (Gomma et al., 2017) contre 4,8 % et 4,4 % 
respectivement pour les tiges de maïs et de sorgho (INRA, 2018). 
Selon Lawal et al. (2017), en milieu urbain et périurbain de Niamey 
au Niger, les fanes de niébé et d’arachide sont plus utilisées que les 
pailles de céréales par les producteurs pour alimenter les animaux. 
Sib et al. (2017) ont également rapporté que les polyculteurs-éleveurs 
laitiers à visée commerciale de la région des Hauts-Bassins au Burkina 
Faso utilisaient des fanes de légumineuses, ce qui leur permettait de 
produire plus de lait. Cependant, 3 % des A ont estimé que les fanes 
d’arachide et de niébé et les tiges de coton ne constituaient pas de 
meilleurs aliments pour le bétail. Cette mauvaise appréciation découle 
de l’observation selon laquelle les fanes d’arachide et de niébé étaient 
susceptibles de provoquer des diarrhées chez le bétail. Ce constat, 
relaté par les A, peut-être dû à une mauvaise conservation des 
fanes, en l’absence d’infrastructures de stockage adéquates, ou à une 
distribution excessive de fanes dans la ration. Les tiges de coton sont 
quant à elles moins appréciées par le bétail en raison de leur niveau de 
lignification élevé et de leur faible ingestibilité. Ces tiges sont le plus 
souvent abandonnées au champ ou brulées. 

Stockage des résidus de culture
Les quantités de fourrage stockées par les A, AE et E étaient sensi-
blement identiques (p > 0,05). En fonction de leurs moyens, les AE, 
E et A ont stocké moins de 5 t/an de fourrage de RC, le reste étant 
laissé en vaine pâture et/ou cédé à des voisins. Le stockage des RC 
sur les hangars est la méthode la plus couramment pratiquée (par plus 
de 60 % des E, A et AE) même si elle ne leur a pas permis de stocker 
davantage de fourrage. Ce type de stockage est simple, facile et moins 
coûteux pour les producteurs que les autres méthodes. Les fourrages 
stockés servent à alimenter les animaux de trait et/ou affaiblis en sai-
son sèche chaude. Le recyclage de ces coproduits végétaux stockés en 
aliment pour le bétail constitue d’ailleurs un facteur majeur de tran-
sition agroécologique dans les systèmes agropastoraux en Afrique 
de l’Ouest (Vall et al., 2023). Le stockage sur les hangars a toutefois 

■ DISCUSSION 

Caractérisation des types de fermes et rendements  
des cultures
Les A, AE et E diffèrent par les surfaces emblavées et les effectifs du 
cheptel bovin. Cette caractérisation, basée sur ces deux critères, a per-
mis de mieux représenter les exploitations de la zone d’étude dans une 
vision d’association agriculture-élevage (Vall et al., 2006b ; Vall et al., 
2017). Pour analyser la diversité des systèmes de production, Sib et al. 
(2017) ont également utilisé la surface cultivée et l’effectif du cheptel 
bovin comme variables de structure pour une analyse en composante 
principale. Les AE et E ont déclaré des rendements en coton supérieurs 
à ceux des A. En revanche, les rendements du maïs sont similaires pour 
tous les groupes socioprofessionnels. Ces résultats peuvent s’expliquer 
par le fait que davantage de AE (31 %) et de E (27 %), comparativement 
aux A (15 %), ont été formés aux itinéraires techniques du coton par 
les agents de la SOFITEX, qui ont également mis à leur disposition des 
intrants pour la culture du coton. En outre, les AE et E disposaient d’un 
cheptel bovin important et de davantage de bœufs de trait que les A, 
leur permettant ainsi de réaliser toutes les opérations culturales dans 
les délais et de produire plus de fumure organique pour fertiliser leurs 
parcelles. Par ailleurs, les tiges de coton laissées aux champs n’étant 
pas stockées, les AE et E font paître leurs animaux dans les champs 
de coton une fois récolté afin qu’ils puissent y déposer les déjections et 
ainsi enrichir les sols des parcelles en matière organique (Andrieu et al., 
2015 ; Afouda et al., 2020). Le maïs est la première ressource céréalière 
cultivée dans la zone d’étude pour l’autoconsommation principalement, 
ce qui amène les exploitants à prioriser l’enrichissement des parcelles 
de maïs avec de l’engrais organique et/ou minéral. Par conséquent, les 
exploitants agricoles de Koumbia ont tendance à fertiliser les parcelles 
de maïs avec de l’engrais de la SOFITEX initialement destiné au coton. 
Par ailleurs, les pailles de maïs étant stockées, les animaux passent 
moins de temps dans les champs de maïs et y déposent moins de fumier.

Mode d’utilisation et niveau d’appréciation  
des résidus de cultures pour l’alimentation du bétail
Dans un contexte d’insuffisance accrue des ressources alimentaires 
pour le bétail durant la saison sèche, les A, AE et E ont tous eu une 

Figure 5 : Quantité de RC stockée selon les lieux de stockage /// 
Quantity of crop residues stored according to storage locations
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2013). De nos jours, l’élevage dans cette région n’est plus une activité 
essentiellement réservée aux Peulhs, car il est dorénavant nécessaire 
d’avoir recours aux éleveurs Mossis et Bwabas qui disposent par-
fois de cheptels bovins aux effectifs très élevés, souvent largement 
supérieurs à ceux des éleveurs Peulhs. Toutefois, le critère qui a le 
plus discriminé les éleveurs Peulhs était la superficie des champs 
de maïs et de coton qui est faible, voire nulle, pour ce groupe. En 
effet, la superficie des exploitations détenues par les Peulhs, qui sont 
plutôt orientées vers l’élevage, variait entre 2 et 10 ha (Orounladji et 
al., 2024), avec diverses cultures (maïs, sorgho, mil, arachide, niébé, 
soja, etc.). Sur cette base, l’échantillonnage n’a finalement pas retenu 
d’éleveurs Peulhs.

■ CONCLUSION

Les résultats de cette étude améliorent la compréhension de la percep-
tion des agriculteurs, agro-éleveurs et éleveurs de Koumbia concer-
nant la valorisation des RC dans le contexte actuel caractérisé par 
une insuffisance récurrente de ressources alimentaires pour le bétail 
chaque année. Ces trois groupes ont tous une bonne appréciation des 
RC, qui servent principalement à nourrir leur bétail. Si la moitié des 
A, AE et E connaît des techniques de valorisation des RC, force est 
de constater qu’ils ne les pratiquent pas, à l’exception d’une faible 
part qui asperge la paille avec de l’eau salée. Confronté à un manque 
de matériel, les A, AE et E stockent majoritairement les RC sur les 
hangars bien que cette pratique réduise leurs valeurs nutritives. Les 
résultats de notre étude montrent également que les A, AE et E de 
Koumbia ont besoin d’être formés sur les techniques d’amélioration 
de la valeur nutritive des RC. Ces résultats ont ainsi motivé la mise 
en place de dispositifs expérimentaux pour accompagner les éle-
veurs dans l’adoption des pratiques d’amélioration de la qualité des 
RC notamment par le traitement de la paille à l’urée. Par ailleurs, 
les résultats obtenus suscitent de nouvelles questions de recherche : 
quels mécanismes utiliser pour faciliter l’adoption de technologies 
relatives à la valorisation des RC pour l’alimentation du bétail dans 
les pays sahéliens ? Quelle est la perception des producteurs concer-
nant la valorisation des RC pour la production de fumure organique : 
quelle compétitivité autour de l’utilisation des RC pour l’alimentation 
animale et pour la production de fumure organique ? Quelle place 
occupent les RC dans les stratégies d’atténuation des émissions de gaz 
à effet de serre dans les systèmes d’élevage en Afrique de l’Ouest ?
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tendance à réduire la valeur nutritive des RC qui restent exposés au 
soleil (Amole et al., 2021) mais il permet de les protéger des ter-
mites et des animaux en divagation. Étant le plus utilisé, le stockage 
sur les hangars dénote toutefois d’une insuffisance en équipements 
de stockage des A, AE et E dans la zone d’étude. D’autres types de 
stockage ont été rapportés, notamment le stockage sur les arbres et 
sous un hangar. Ces résultats confirment ceux de Zorma (2017) qui 
a rapporté que 97 % des emboucheurs dans la région sahélienne du 
Burkina Faso stockaient leurs RC sur les hangars sans couverture. 
Seulement 3 % de ces emboucheurs stockaient en effet leur fourrage 
dans un magasin ou dans un fenil. Une étude menée dans la commu-
nauté urbaine de Niamey par Lawal et al. (2017) a également montré 
que le mode de stockage le plus courant était celui sur des hangars. 
Les résultats d’une étude menée dans la zone soudanienne du Burkina 
Faso, ont montré que les agriculteurs laissaient environ 80 % des rési-
dus de cultures céréalières dans leurs champs (Andrieu et al., 2015). 
Ainsi, le bétail, qu’il soit en propriété ou sous contrat, est autorisé à 
les brouter dans les champs pour y déposer en retour ses déjections et 
ainsi contribuer à l’amélioration de la fertilité des sols.

Connaissance des techniques d’amélioration  
et formes de distribution des résidus de cultures 
stockés en alimentation du bétail
Les AE (75 %) étaient les plus informés des techniques d’améliora-
tion de la qualité des RC comparativement aux A (45 %) et E (27 %) 
probablement du fait des formations agricoles à la carte dont ils ont 
bénéficié. Cependant, la plupart (plus de 90 %) des producteurs (tous 
les types de producteurs confondus) ont distribué les RC bruts aux 
animaux sans traitement (ni avec du sel ni avec de l’urée). Une faible 
partie des A (9 %), E (9 %) et AE (6 %) a aspergé la paille avec de 
l’eau salée avant de la donner à manger au bétail. Cette faible utili-
sation des techniques de valorisation des RC peut s’expliquer par la 
faible proportion des producteurs ayant bénéficié de formations à la 
carte (22 %). Les techniques non pratiquées, et pourtant connues, sont 
le traitement de la paille avec de l’urée, le hachage de la paille et la 
fabrication de balles de paille. Cet état de fait peut s’expliquer par le 
manque de compétence, le scepticisme des agropasteurs vis-à-vis de 
l’efficacité des techniques et le manque de matériels (hacheuse, silo, 
botteleuse, peson, bâches). Amole et Ayantunde (2016) ont également 
rapporté qu’au Burkina Faso les résidus de céréales (maïs, sorgho et 
millet) sont hachés par les agriculteurs avant d’être donnés au bétail 
pendant la saison sèche, et que du sel y est parfois saupoudré pour 
améliorer le goût de certains résidus secs. Les restes de RC, piétinés 
par les animaux, sont utilisés dans la zone d’étude pour la produc-
tion de fumure organique. Koutou et al. (2016) ont également observé 
que les pailles stockées sont étalées en vrac sous les animaux pour la 
production de fumier de parc. Il faut également noter que les connais-
sances sur l’efficacité des technologies d’amélioration de l’alimenta-
tion animale sont lacunaires dans le Sahel ouest-africain (Amole et 
al., 2021).

Limites de la méthode d’échantillonnage
Il peut paraître surprenant de ne pas avoir inclus les Peulhs dans 
l’échantillon de notre étude, si l’on reconnaît l’attachement de ce 
groupe sociolinguistique à l’élevage, notamment dans les régions à 
forte tendance agropastorale comme la commune de Koumbia. En 
effet, les critères utilisés (nombre de bovins et surface des champs 
de maïs et de coton) ont éliminé de l’échantillon plusieurs individus 
dont les Peulhs. Cette commune a par ailleurs accueilli une forte 
population de migrants Mossis depuis les années 1980, venus des 
régions Nord et Centre du pays, qui se sont investis dans l’agriculture 
et l’élevage auprès des autochtones qui sont généralement des Bwabas 
(Gray et Kevane, 2001 ; Gonin et Tallet, 2012 ; Gray et Dowd-Uribe, 
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Summary

Ouattara  S.D., Orounladji  B.M., Sanogo  S., Dabiré  D., 
Diomandé D., Sib O., Assouma M.H. Use of crop residues in 
livestock feeding in Burkina Faso: perception and practices of 
agro-pastoralists

Background: The valorization of crop residues for ruminant feed 
constitutes a solution to fill part of the forage deficit of pasto-
ral and agropastoral livestock systems during the dry season in 
West Africa, in a context of climate change. Aim: The aim of 
this study was to assess agropastoralists’ perceptions of tech-
niques for improving the use of crop residues - generally cereal 
straws and legume haulms - for livestock feed. Methods: A sur-
vey was carried out among 60 farm managers in the commune 
of Koumbia in south-west Burkina Faso. Results: The typology 
obtained enables us to identify three groups of farmers - farmers, 
livestock breeders and agro-breeders - according to the area 
they cultivated in maize and cotton and the number of cattle in 
their possession. All three groups expressed the same favorable 
perception and appreciation of the valorization of crop residues 
for animal feed. In fact, 89% of agro-pastoralists, 87% of farmers 
and 69% of livestock farmers gave priority to using crop residues 
to supplement their livestock. Even if half of them, whatever the 
group, were aware of techniques for valorizing crop residues, 
they practiced them very little. Indeed, a small proportion of 
farmers and stockbreeders (9.1%) and agro-breeders (6.2%) 
reported sprinkling straw with salt water to improve its nutri-
tional quality. In addition, crop residues were most often stored 
on shed roofs, revealing a lack of storage facilities. Conclusions: 
this study showed that treatments to improve the nutritive value 
of crop residues are little used, due to farmers’ poor command 
of them, their uncertainty as to their effectiveness, and the lack 
of infrastructure.

Keywords: Agropastoral systems, crop residues, straw, forage, 
technology adoption, Burkina Faso

Resumen

Ouattara  S.D., Orounladji  B.M., Sanogo  S., Dabiré  D., 
Diomandé D., Sib O., Assouma M.H. Valorización de residuos 
de cultivo para alimentar al ganado en Burkina Faso: visión y 
prácticas de los agropastores

Contexto: La valorización de los residuos de cultivo en la alimen-
tación de los rumiantes constituye una solución para compensar 
una parte del déficit forrajero en los sistemas de ganadería pasto-
ral y agropastoral durante la estación seca en África Occidental, 
en un contexto de cambio climático. Objetivo: Este estudio tiene 
como objetivo evaluar la opinión de los agropastores sobre las 
técnicas de mejora del uso de residuos de cultivo –generalmente 
paja de cereales y matas de leguminosas– en la alimentación 
del ganado. Métodos: Se realizó una encuesta a 60 capataces 
en el municipio de Koumbia, en el sudoeste de Burkina Faso. 
Resultados: Se identificaron tres tipos de explotaciones –agricul-
tores, ganaderos y agroganaderos– según la superficie de maíz y 
algodón que cultivan y el número de bovinos que poseen. Los 
tres grupos mostraron la misma visión y opinión favorable a la 
valorización de los residuos de cultivo para la alimentación ani-
mal. Efectivamente, el 89 % de los agroganaderos, el 87 % de los 
agricultores y el 69 % de los ganaderos utilizan prioritariamente 
residuos de cultivo como complemento para su ganado. Aunque 
hasta la mitad de ellos, sea cual sea el grupo, conocen técnicas 
de valorización de residuos de cultivo, las practican poco. De 
hecho, una pequeña proporción de agricultores y ganaderos 
(9,1 %) y de agroganaderos (6,2 %) declaró rociar la paja con 
agua salada para mejorar su calidad nutritiva. Además, los resi-
duos de cultivo se almacenan frecuentemente sobre los tejados 
de los hangares, lo que demuestra la insuficiencia de equipa-
mientos para almacenaje. Conclusiones: Este estudio mostró que 
los tratamientos para mejorar el valor nutritivo de los residuos de 
cultivo se utilizan poco a causa del bajo dominio que tienen los 
agricultores, sus dudas sobre la eficacia de estos tratamientos y 
la ausencia de infraestructuras.

Palabras clave: Sistema agropascícola, residuo de cosechas, paja, 
forraje, adopción de tecnología, Burkina Faso


